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tre reNliue chose, chaque livre à leur place, quand ilsi s'ei
sont servis qu'ils se rendent ii leurs diffierents devoirs au

autelt préeis et margné. Cette exac titlidiei est d'ue grande
iran our tous les tC 1ps et toutes les conditions de

la vie.
l'orit cela est à souhaiter, mais ne doit point, ce ie sein-

Ile, tre exigé avec dureté ni sous peine de ehât iment : car
i finit toujotrs lien distinguer les titntes qui viennent de li
leéèreté de l'age de celles qui parteit d'un fond d'iIndoeilité
et de mauvaise volonté. Je prie le lecteur de vouloir bien
nie girdonner, si quelquefois je prends la liberté de citer el
exemple ce que j'ai pratiqué mioi-iime iendtatt qlle j'étais
chargé ie la conduite de la jeunesse Ce n'est point, ce
me semble, par un mot if de vanité que je le l'ais, mais ipotr
nieux 'dire sentir l'utilité des avis que je donne. J'étais

veinu à bout, at collége, (le rendre les écoliers fort honmétes
à légard des personnes du dehors qui entraient lans la cour
pendant leur récréation, et exacts presque jusqu'au scrupule
à se rendre à chaque exercice au premier son de la cloche i
mais ce n'était point p)ar menaces ni par clàtiîinent.s. Je
les louais en public et les retilerciais de Tlho2éeté qu'ils
ténoignaient aux étrangers, dont chacun me fiisait comlîi-
ment, et de la proinptitude avec laquelle ils quittaient leur
jeu, parce qu'ils savaient cque cela nue faisait plaisir. .l'ajot.
tais quelquefois (Iili y en avait certains qui nanquaient a
ces petits devoirs, par iadvertance sans doute, ce qui n'était
pas étonnant dans l'ardeur du jeu ; je les priais cepemdaiit
d1' faire attention, et, de suivre l'exemple du u1 s grand
îîîmbrt de leurs camnarades. Ces manières hon lts me
réussissaient becitoip mieux que n'auraient pu laire toutes
les rimandes et toutes les menaces.

RoLLIX.

Omnreils auîx Inst ttuteurs .

l. Dans toutes les ci rconistances, faites que vos élèves,
nième en étudiant la lecttre, apprennent à bien penser, à
bin arler, à bien agir.

.0. inspirez ut lx enflufts le désir dalîlendre ce que vous
oilez leur enseigner, Li leur fisisant connaitre les avain-

nages moraux et matériels qu'ils peuvent ci retirer -pro-
vo<itez leurs efforts par la vite du succès.

30. Enseignez peu, . mais bileu ; rie laissez janais passer
lue fiute sais li corriger ; ie regardez point la quant té
comme une coinîpeisation de la qualité ; exigez absolunent
Iue les enftiuts litsseit bien tout ce qu'ils fbut.

4t0. Ne laissez jamais lire à vos élèves luie ;phrase u it
ot,ns vous assurer qu'ils en comprennent Iiei le sens ;

l'ites surtout ressortir de cliaque lectire des applications
morales, et attacliez-voits à développer les sentiment s reli-
gieux.'

5. Lisez vois-îmêtiiem abituellemtsenît quelques plir es
de lit leçon que les élèves vont dire, alin quils aient uit
modèle pour le ton, l'accent, la prononicmation.

Go, Faites souvent repasser ce qui a déjà été vit; itais ne
teiez pas lonîgtemps les élèves, d'unie manière coiséeurtive,
sitr les pircipes abstraits.7u. Ne inauquez pas de rappeler les règles, sirtotitand
il se rencontre quelque difficulté ; il faut tottefois beaucoup
nsister.

80 Donnez aux lettres des noiots bien distincts et sonores,
commie bd, ce, dé, effe, etc. Fit les épeler penldat quelqpue
tenips, in exigeant qute les ciâtes prononcent biei nette-
Inent les articulations ; mais, dès qu'une leçon a étéepelée
lites-la lire coiUrainteut. été

90- Insistez, d'une manière particulière, sur les équli-
lents, soit les Voyelles, soit (es conasoines et faites souvenit

elerdo néinoire, les mnot qui oftretnt quelque difficulté
pour lia prononciatiol ou pour 'rtliogralhe.

0o 0rce Iéuemuent le jeunes en its l

jurgaisoit de verles suivis d'i complément, c'est-à-dire de
hrrases entières, expriitaiît des pensées morales, comme

cejles-ci J 'ie mon ame à Dien par la prière; je rcspecte
Mot mre, j'béis f mon pIrc; 'il exigeait que tous les miots
Soient bici prononcés.

1). Dès que les enfaits vous sont confiés, liâtez-volis le
corriger les défitits qu'ils ont contractés, tant dans leur
manière dle parler que dans la récitation les prières. Habi-
tuez-les à dire chaque mot leitemenît, distinctement, avec
la lus grantde netteté possible.

Enll un iiiot, que vos élèves s'habituent à bieti faire tout
ce qu'ils iut, et le succès de leur éducation est assuré, non
moins que celui de ltur instruction.

ucat i ; rricole et Fir.ance.

Nous ampris !arîllm déjà phin é d'une polémuue sur ce sujet
capital, ut noir navon. pas hneité a heurter de front les préjugés
nMalis quj barreit I pasg aur à une réforme où git, selon nous,
I 'nmpriqe i moyen d'asý%urer t'avenir de là France.

Cuît/ijrme, monarciquc, agricole, ces troi mois, selon nous,
r-irimenit ltita esiiti;itution sociale de notre Pays. Tous rins périls

ont itis à Vl :i onr nous avons tenu l'in de ces trois articles
rtaix, le troiie ltoUtî rîut. t t Plus que temps I) reveir,

(tî'--ir e ranimier lat vocatlioa agricole, noa Pas seuîlement
chez te fait tiu laboureur, inais dans toutes les classes de la
Société.

'U.d ucatnctuelle qui éoirffe celle veciliorl, nois h'avons
prouvé. ie mérite létru appelée irî chrétienne, ni française. Parini
Ceux qui acceptent notre Puncipe, titi grand nombre se inépren-
hnolta sur te-i moenrts t'plîair.Nuits iie nous1 Soiimes pa cont-

torill s t'uoppir.r itî, th tîoies fi celltes le itos conitradlicteurs ; avant
nlît il taut des fi danims des questiorîs aussi essentiellement prati-

qttes. Citons des laits.
Il y a douze arts déjà que dans le département de Oise, ue

heureutsc circonstance réunit dans celle pensée plulsieturs hommes
ineniits Ii! préoccupaient péniblernent létat misérable le l'a-
rielture française et le révoltant dédain dont cette science était
objet ati scin des etasses soidisant éclairées l notre pays.
Mil p ar mue irpirationiaussi ehrétienne que française, ces homiti-

ies le bien entreprirent, li de pblier les journaux et les bro-
hurtines, mais île créer ecx-me e genre di'ducation qti devrait

êr' dans eur pensée te moyen e raneier l esprit publie à la
vete sur ru poit si caiiîal.

Ces Itoniis étaient Mr Elotarl de Tocqueville, président du
conseil général de POiýe, et président dle la société d'agricultuire
it Conpniègumte ; M. Louis Gossii qui, élevé pour la inagistrature,
renontaricr à cette carrière si eonrvoitée pour se vouer i la rude condi-
lion lie curltivatenr, puis se fit P'apôtre dît mouvement réeiéra-
tour de 'éduaon chrétirit ne et ageriCole ; enfui le frére Ment e,
directeur dLe l'école comuitnale île Beauvais.

Arimé titi feu $acré, ces dignes apôtres entreprirent le mouve-
ment di! réforme sous t lerfi des coItralictionis qti atteriderit toite

-uvre fcontc i solr débit r ais el regard île ces obstacles ils
erirert le bonheur île rencolîtrer ilt appri éclairé Ians les notabilités
di département , enire aoires de Iil part le Mgr Irévequêl île Beau-
vaig et île M. haritiiî, préfet (le li, do t retraite récente et
,i v.illierrîeli et Mi ilrsteýnirt regrettée (le ses adiisit rés.

C'était at rmois de irai 1848. t i au moment ou la
société était sapée tdans ses fondtterneits par une éruption inotme le
chiriéres et de passions subversives

Penlant que s liisrie. d'état dl jour prldaient a 'orgamisa-
tiin 'it ravail par les ateliers nationaux et les faneuses confreri-
ce. M Go-ssin eut asse confianice un sa int

. it promttait ri i t 'é iat ité îles salaires ni l'abolition <ir
capital, i lire berçait point lt arfoulle de cis stupides promesses <(nt

ts rnbin s enivraient cri rmîen'se nos poprularîtions induistr iel les.
Non. Le proferroexpi q rIies conditions l'homie vit de

a terre et en] fait vivre les a. : iagicol
sorilenu ie ta foi et Dier et aidé dt lt science les Cose e
vie, peut seut assurer lt prospérité Publique t la paix <tirsocié-

i 'a parole titi professeir, d'aboir écoutée avec un peiu
éfîritice,-il i'adtilait pa ns ' ai u i -pr rne it.rit r ui "

fait que a de1pis cette épogiti ; aIjoiurd 'lui l'e. périernce

a parlé, et nr ra voir quels sont les fruits e donze annees

lhirvirn 'W llavudt <ieu n aqueo (e a iloio le il.


